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BULLETIN DU JODR 
Le Repos Hetdomadairs 

11 y A tantôt deux an», quand Tint en 
discussion, devant la Chambre, le projet 
ete lot m lKi position univerielle de 1900, 
les dépotés focialiitei firent adopter une 
disposition tendant à accorder des condi­
tions de travail humaines, AUX ouvriers 
employés AUX travaux de cette exposi­
tion. 

Dans l'esprit de tous, un jour de repos 
par semaine constituait une de ces condi­
tions. 

D'autre part, le décret-loi de 1848 abo­
lissant le marchandage avait été fort a 
propos rappelé et les Ministres d'alors 
s'étaient implicitement engagés à taire 
observer ses prescriptions. 

Mais aucune de ces mesures — légales 
pourtant — n'a été appliquée et c'est pour­
quoi le citoyen Desfarget.député socialiste 
de la Creuse, a interpellé samedi le Minis­
tre compétent, auquel il a demandé qu une 
enquête fut ouverte pour vérifier les faits 
qu'il était venu apporter a la tribune. 

Ce Ministre, — M. Henry Boucher — l'a 
pris de très haut. 

— « Point n est besoin d'enquête, a-t-!l 
dit. Tout va bien. Je l'affirme.» 

C'est en vain que Vivianl, puis Jaurès 
sont tour à tour venus, avec leur éloquence 
et leur précision habituelles, démontrer 
combien était coupable 1 optimisme de M. 
Boucher. Le ministre est resté sourd à 
leurs objurgatione en faveur des ouvriers, 
ear il était sûr d'obtenir un blanc-seing de 
sa majorité. 

Aujourd'hui, il est donc acquis que tant 
que durera le cabinet Mélina, les lois pro­
tectrices des travailleurs — bien rares et 
bien anodines, cependant» — resteront 
lettre morte. 

Mais ce qu'il convient surtout de retenir, 
de ce débat, c'est l'attitude de la droite en 
ce qui concerne le repos hebdomadaire. 

il est, on le sait, des commandements 
de Dieu et de 1 Kglise qui font un devoir 
aux chrétiens d'observer le repos du dl-
tti anche.. 

Les dimanche! tu garderas 
Km servant Dieu cévstciueaf, 

dit la loi divine, et l'Kgllse ajoute ! 
Les fêtas la saoailieras 
Qui te sont se cominaodemcat... 

Or, les elérfeaax de la CbamJ>re. — ces 
plHereAe r w » , wanalaajaa dm «**•%.*. 
nuls qu'ils ont mie leur bras sous celai de 
fa Ma- ianne. — ont montré, samedi, qu'ils 
se moquaient tout aussi bien des lois reli­
gieuses que des lois civiles. 

Malgré une intervention de l'Abbé I.e-
mlre, en faveur du repos hebdomadaire, 
ils ont dit aux ouvriers, par leur vote en 
faveur du Ministre : 

— « Vous êtes notre chose. Pour vous, 
H n'y a ni fêtes, ni dimanches. Peiner et 
suer du 1er janvier à la saint-Sylvestre, 
tel est votre lot. » 

voilà un langage que ne désavouera pas 
le Barreis qui, le même jour, a Moulins-
Lille, se préoccupait de la façon dont on 
pourrait recruter les esclaves [sic) dans 
la Société collectiviste. 

Reste A ravoir, si les ouvriers consen­
tiront à, remplir indéfiniment le rôle de 
dupes. 

Les élections prochaines nous le diront. 
6. S1AUVX-KVIUS7. 

UNE FAliSSB HODTILLB DE MADAGASCAR 

Paria, U décembre. 
On lit dans le Ttmp» 
t La llolitique coloniale annonce aujour­

d'hui la décêa du commandant Gérard, chef 
détat ma;or du général Galliéni. 

« N e n s peuvons mesurer la famille et les 
nombreux amis de cet oflicîer ; une dépêche 
expédiée de Tananarive la 6 décembre, A six lieu 
ras do soir, et reçue par M. Le Myre de Vilers 
perte la signature du commandant Gérard, a 

LA MORT DI M. VILFI7, ANCIEN DÉPUTÉ 
Lara], 1? décembre. 

M. Vilfeu, ancien député a l'Asaamblée ns -
tioaalc, vient de mourir à Levai, à l'âge de 87 

«"LENT INCENDIE. — UNI VICTIME 

Trêves, 12 décembre 
L'n incendie A éclaté hier leir, rue du aloulli-

aet. I lusieura corpa de bâtiments ont élu dé» 
truita. Deux chevaux ent péri daaa les flammes 
Une vieille femme de 82 aoa, Mme Medié, ha­
bitant une rue voisina, eat morte de frayeur. 

E T R A N G E R 
•ORT DO SOCIALISTE SUISSE CONZITi 

Zurich: aie n n r j . 
Le citoyen Cearad Conseil, un des prepa-

gaodietes lea piua émiaeata du parti ssciahste 
suisae, s'est suicide en se noyant dans le lac de 
Zurich. Il faut attribuer la caaaa île cet acle de 
désespoir aux malheurs de famille qui ont at­
teint notre ami ces temps derniers, et surtout à 
la mort prématurée de son fils. 

Non seulement le parti socialiite suisse, mais 
aussi le aei îaliame ioiernatieaat, aubit une gran­
de perte par la mort du c loven Coazclt. 

ONE CAUSE MeaataM IN BELGIQUE 
Bruges, 12 décembre. 

La conr d assiéra a acquitté hier le comman­
dant de la garde civique Van der Auwera, 
d Usteode, qu>, à la suite de la dénonciation de 
son ancienne maitrease, avait etc accuse d avoir 
cafoi ionno aa femme. 

TKRRIILE «ISÈRE EN ITALIE 
Rome, 12 décembre. 

A Medéne, 400 ouvriers ont pénétrée i'Hdtel 
" et du travail. 

les lieux ; la 
de Ville en demandant d 
Dee troupes ont «te enrobée 

ACITATI0» BARS Là RsPtVBllO.il*, D'HAÏTI 
New York, 18 décembre. 

Une dépêche de Pert au Prince, publiée par 
le HeraiU annonce que la io, maritale a été 
velce. 

Lea ministrrs n'osent plus tenir de sesnea 
publique. Le sérieux troubles se préparent. 

Les membres du cerps diplomatique sont in­
dignes des précédée hautains et d scsurleis de 
l'amiral allemand. 

1 X T É R 1 E U R 
LES PROCHAINES PROMOTIONS MILITAIRES 

Paris, 12 décembre. 
H se csnfirme que les promettons militaires 

de tin d'année seront probablement signées par 
le préaident de ia Republique, Su 2b' au 29 de 
ce mets . 

I PROPOS DU SUICIDE DE M. REMPLER 
Paris, 12 décembre. 

Noue avons relaté, hier, le suicide de M. 
Hempler. Transporte A l'hôpital, i l n'a pas tardé 
A succomber des évites de ses blessures. Sen 
cerps a été dépesé chez, sen beau père, M. 
Trystram, sénateur da Nerd, qui habite rue de 
Hennés. 

Le suicide de M. Rempler est du A ua violent 
accès de fièvre chaude. S a eante avait été, dana 
ces dernières années, fortement ébranlée. Un se 
eeuvieot sans douta de l'interpellation qui eut 
lieu au Sénat, au moia de février 18tM, au aujet 
du remplacement de M. Hempler par M. Le 
Peitlevin dans I instruction des affaires du P a ­
nama et dea Chemins de fer du Sud. 

A cette époque, le ministère Beurgeoia était 
au pouvoir. Aussi, les opportunistes eesayèrent 
ils de découvrir un intérêt quelconque dans la 
résolution qu'avait priée le ministère A 1 égard 
de M. Hempler. 

Ainsi prit naissance le conflit entre le minis­
tère radical et le Sénat, conflit qui ae termina 
Car la démission do ministère A la suite du vote 

oeille du Sénat aur lea crédita de Madaajaa 
car. Or, le remplacement de M. Hempler était 
ai biee motivé par eeo état de santé que, peu 
de temps après, il se voyait contraint de solli­
citer un très long congé. 

l'eut récemment, M. Rempler, qui était loin 
d être rétabli, avait lui-même demandé A être 
décharge des fonctions de juge d'instruction. 

On fit droit A aa demande, et c'est M. Lefres-
te qui fut choisi peur le remplacer. Celui-ci 
levait entrer ea fonctions hier, an moment mê­
me eu l'on apprenait la suicide de Son prédéces­
seur. 

M. Reespler était né A Paris en 1806-, il n'é-
lait donc Age que de quarante-deux s a s . 

L'ETAT MENTAL DO TuIBR DI BERGERS 
Bellay, 13 décembre. 

- Le tueur de bergers Vacher sera exsminé la 
eenuinc prochaine par les médecine légistes de 
Lyee . 

L'affaire aéra appelée ea eear 4 «ss.ees au 
sue is de saars) prochain. 

UN DUEL MORTEL EN BULGARIE 

Bucarest, 12 décembre. 
l'ne interpellation a eu lieu A la Chambre sur 

le duel Labovaryphilipesco, dans lequel, com­
me noua l'avons annoncé hier, M. Labovary a 
été lue. 

Le gouvernement a déclaré que justice serait 
faite. Une enquête est ouverte. M l'b iipeico 
et tous les témoins sont retenus provisoirement. 

MORT DE LA MÈRE DE M. MAC-K1NLEY 
New-York, 10 décembre. 

Mme Mac Kinley, mère du Président de la 
République, est moite aujourd'hui u.n. la ma­
tinée. 

L'HONNEUR 
DE L'ARMÉE 

LA SUCCESSION DU TRONE DE RUSSIE 
SI Pétersbaurg, 12 décembre. 

On parle du prochain renoncemeet du grand 
duc héritier Geergea à ses droits de succession 
an tr jne en faveur de son frère cadet, le grand 
duc Michel. 

ENTRE L'ALLEsUCRE ET LA CHINE 
Pékin, 12 décembre. 

Les difficultés entre la Chine et l'Allemagne 
sont virtuellement réglées. L'Allemagne re­
fuse 4e discuter l'occupation de Kiao Tcneou. 
Le gouvernement du CbamteuDg est révoqué. 
Aucun monopole de chemins de fer ni de mines 
ae sera accorde à l 'Allemagne. 

Le vos inage immédiat de Kiao Tcheou est 
exclusivement réservé à l'Allemagne. 

Ls Chine cède suc tous les autres points. 

CAMPAGNE ANGLA1£E DANS LE HAUT-NIL 
Le Caire, 12 décembre. 

Le gouvernement britannique a définitivement 
décidé que 6,000 hommes de troupes anglaises 
prendront part à la prochaine campagne de pé­
nétration dans l'ancienne Egypte équatoriale et 
aux • opérations centra lea Derviches, e 

Cette campagne ne aéra entreprise, fait on 
toutefois observer, qu'au mois de septembre do 
l'année prochaine, afin d'éviter les fortes cha» 
leurs. 

UNE EXPEDITION AD POLE SUD 
Montevideo, M décembre. 

La Beloica. qui va explorer le pôle Sud et 
qui avait quitté Rio Janeiro le 30 octobre, fai­
sant route vers Punis Arena, a passé le 11 no­
vembre A Mentevideo, où elle s cet arrêtée quel-
qaee heures pour prendre des vivres frais et 
expédier sa correspondance. 

Si des vents défavorables n'ont paa contrarié 
les prévisions de M. de Gerlacbe, la Bclgica 
doit avoir atteint, A l'heure actuelle, les régions 
polaires où se ferost les premières observations 
ecteaufiquee. 

UN HORRIBLE DRAME DE LA MISÈRE 
Metz, 12 décembre. 

Hier, A Sarrunion, Mme W'ole, qui était dans 
une profende misère, a jeté aes trois fillettes, 
âgées de sept, cinq et deux ans, dans un puits, 
et s'y est ensuite précipitée. 

Les quatre cadavree ont été retirée peu de 
temps après, 

Quand un incident dramatique, poi­
gnant, mystérieux, autour duquel s'a­
gitent l'angoisse et l'anxiété publiques 
vient à se produira, on ne su préoccu­
pe généralement ni de la qualité, ni île 
la profession eiercce par les auteurs 
du drame qui émeut I opinion, si c'est 
d'un épicier, d'un i.tdu-triel, d'un pro­
fesseur qu'il s'agit: personne ne s aî 'o 
à invoquer l'honorabilité intangible de 
la corporation à. laquelle il appartient, 
et c'est sur le fuit me tue qui passionne 
la foule, que s'exerce la sagacité des 
jUKemjuts individuels. 

nos qu'un m litairo se trouve m'10, 
de lires ou de loin, à la tragédie qui 
aiguise la ou/ioùU, un facteur nouveau 
intervient, qui fait perdre la léte a tout 
le inonde ei déoliuiiic toutes les sotti­
ses et tous les non-totu. Ce facteur, 
c'e=t r « honneur » de l'armée. 

Uitn e.i.etiuu, pour que l'honneur de 
l'armée soit en jeu, il faut que le per­
sonnage militaire soit au moius un 
officier. l.'n petit pousse caillou qu'un 
conseil de guerre condamne à mort 

fmur avoir jetj un bouton de tun que.i 
a teto de son cap.tuine ne saurait 

émouvoir la fibre patriotique, et 
1' « honneur » de l'armée signifie dans 
la cii constance le prestige des hauts 
gradés, dont les acteséchappent à tou­
te appréciât.on autre que le témoigna­
ge de l'admiration la plus naïve. 

Voyez pour cette ténébreuse affaire 
Dreyfus,dans laquelle on ne voit gout­
te. Les eonLradictions s'accumulent, 
depuis qu'elle est posée devant ta con­
science du puys. 1.lie donne lieu aux 
récit.- les plus fan:asiiquj>, aux acies 
h s plus extravagants et a tous les 
pjiius d mien o„at.o.i que tout naître 
tant d'extraVHg.imes et d'invraisem­
blances; ue part et d'aube, on répond 
par une phrase stéréotypée : « Ne tou-
eé i«* •>«" •* l ' i u w i i i a u r <s» l ' a r u i i » » 

11 ne s'agit pourtant pas de l'honneur 
de 1 armée, quand on cherche à savoir 
pourquoi le colonel Henry, déguisé en 
rat de cavi, est allé fouiller dans les) 
c iitons d'une modiste, pour y saUlr 
des u.iuiue'.tes de contrebau. e 

Co colonel Uenry Malt, purait-i',l'en­
nemi intime du colonel licqujit, cilô 
comme témoin dans l'enquête . avant 
l'arrivée) de ce tenio.n, qui occupe, une 
haute .-.ituutton dans l'armée, .ui était 
Investi d'une mission de confiance 
considérable, o.t déloncoles porcs ne 
son apparie.nent, on touille dans ses 
meubles, on ^a-ait sa correspondance, 
et si l'on s'Inquiète d'actes si graves. 
a ; ouiiiiis d'une façon absolument ex-
tra-légale, on voua ferme la bouche 
avec co mot qui répond à tout : L hon­
neur do l'armé.: est comme la femme 
de César. Vous ne savez, rieii. taisez-
vous. 

Mais c'est précisément parce que je 
ne sais pas que. e suis in [tiiel Je su s 
tourmenté par l'appar.nce au moins 
étrange de tout ce qui se p isse, par 
1 insistance que M. r-cheurer-Kestner j 
apportait samedi au Sénat a proclamer 
3uenul n oserait affirmer la légalité 

'un jugement rendu sur d'autres piè­
ces que celles produites aux débats 
contre i'accusé, insistance à laquelle 
ni le ministre de la guerre, ni le prési­
dent du Conseil, non' riposté par une 
parole claire et préci-e. 

Le ministro de la guerre a invo pié 
l'honneur de rarméSi le président du 
Conseil également et M. Scheuret'-
Kestner a'fut comme les autres. 

lit le plus admirable dans tout cela, 
c'est que des deux côtés, on se dit sa­
tisfait; les partisans de linaocenca do 
Dreyfus se déclarent enchantés du ré­
sultat oi tenu ; ceux qui croient à la 
culpabilité i e le sont pas moins. 

Veut-on dire par 1 invocation à l'hon­
neur de l'année, que les act s de 1 au­
torité militaire sont d'une nature tille 
que nul n'a le droit de les examiner 
impartialement, sans parti pris de vé­
nération ? 

Que le général BOlot, voire M. Méli-
ne, proclament hautement 1 autori u de 
la chose jugée, je le comprends ; com­
me ministres ils ne peuvent que se ré­
férer aux décisions du conseil de guer­
re de 1894, Mais de là à poser en prin­
cipe que les décisions militaires sont 
Infaillibles, et qu'on est un mauvais 
citoyen si l'on s'enquiert des candi-
lions de régularité dans lesque 1 »s 
l'autorité a rendu son jugement, il y a 
un abime et cette dernière proposition 
que je vois formulée dans quelques 
journaux, me parait sortir des limites 
du bon sens. 

Les conseils de guerre, hélas?n'ont 
pas plus le don d'infaillibilité que les 
autres tribunaux, et il me serait facile 
de montrer trop souvent qu'on a obte 
nu d'eux des sentences abominables, 
même lorsqu'elles étaient régulière­
ment prises. Faut-Il rappeler lacon-
oamnatisn de Ney, de Labédoyère et 
de tant d'autres. 

Mais il s'agit, dans l'espèce, bien 
moins d une question de fond que de 
légaiilé. La légalité, en matière judi-
ciaire.est la sauvegarde sacrée de tous 

les citoyens. Les règles de droit com­
mun édictées par la législature mo­
derne.sont d'autant plus imprescripti­
bles qu'elles s'appliquent à des juri­
dictions exceptionnelles.contre le droit 
il n'y a pas de droit. Itien ne doit pré­
valoir contre la charte des droits de 
l'homme e. les garai.ties qu'elle assu­
re I tous, en les étendant aux plus 
vils, aux plus misérables,comme aux 
p.us vertueux. Malheur au p lys sur 
lequel plane une autorité arbitraire, 
susceptible de violer ces garanties, et 
dont on légitima les actes, en invo­
quant je ne sais quelles prérogatives 
résumées dans le mot : 1 honneur de 
l'armée. 

l/honneur de l'armée, si l'on veut 
dire par là,le re-p:ct attaché au fonc 
tionnetnent normal d'une collectivité, 
ne se conçoit pas en dehors de la lé­
galité, des régies étroites du droit 
commun. 

ou on laisse donc les grands mots 
vides de sens , le chef de l'armée est 
un fonctionnaire comme les au res, 
chargé de veiller, dans la limite de ses 
attributions, à l'application stricte de 
la loi, à en léprimerles violations, 
non à Ie3 couvrir. 

Jusqu'ici, les déclamations enflam­
mées du général Billot n'out pas signi­
fie grand chose, puisqu'elles ont satis­
fait les deux co ivictions contradictoi­
res . aussi bi.n celles qui proclament 
la culpabilité de Dreyfus, que celles 
qui proclament -o î innocence, 

Ceux qui n'ont pas de conviction 
faite a cet égard, que les incidents ex­
traordinaires de cette polémique ren­
dent perplexes et qui, en pesant les 
paroles du gouvernement, n'y ont vu 
qu une »uite ininterrompue des décla-
rationa mensongères, veulent qu'on 
l e s r a s s u r a p a r d e s f a i t s , n o n p a r d e s 
*»o t3- —, 

G u s t a v e MOUAWET, 
Député de la S e i a e . 

L'AFFAIRE DREYFUS 

D'autre part, M. Char les Dupuy, a n c i e n 
p r é s i d e n t du Conse i l , déc lare c e t t e t i i s t o i r a 
f a u s s e e n tous po ints . 

A l e s t I I I T I E R L A T I H 
L'ef fervescence a c o n t i n u é hier a a quar­

t ier latin. 
A la Facul té , l o r s q u e M. C h e s n o n es t 

arr ivé p o u r faire a o n c o u r s , léa é t u d i a n t s 
ont crié a v e c tant de force : < A b a a S c h e u -
rer ! A bas Zola ' A bae le s y n d i c a t ! V ive 
l ' armée ! » que le pro fes seur a drt r e n o n ­
cer A parler 

A l a s o r t i e d e s c o u r s , l e s m a n i f e s t a n t s 
s e son t t rouvée e n f e r m é s d a n s un v a s t e 
cordon d 'agents qui s e son t r e s s e r r é s e | 
ne l eur ont l ivré p e s s a g e que par pet i te 
g r o u p e s , ( . e s t par fournée de s i x qu on l e a 
a l a i s s é s p a s s e r . 

V e r s c inq h e u r e s , t r o i s c e n t s é t u d i a n t * 
e n v i r o n s o n t p a r v e n u s à ee r e f o r m e r e a 
une maaae c o m p a c t e qui s ' e s t d ir .gée bou­
l evard S a i n t Marce l , b o u l e v a r d de l 'Hopi-
lal, pont d'Auaterl itz , B a s t i l l e , bou levard 
de S é b a s t o p o l , vers le bou levard Mont ­
martre puur m a r e b e r s u r l e Figaro, quand 
e l le a é t é d i a s e u t e p a r l a s a g e n t s rue 
Kéaumur et rue Viv ieune . D e u x a r r e e t a -
t i o u s n o n m a i n t e n u e s ont été o p é r é e s 
Rue Druoot . l e p o s t e a é t é renforcé et l e s 
a g e n t s du n e u v i è m e a r r o n d i s s e m e n t e o n -
s u n - s 

Les m a n i f e s t a n t s ae s o n t donné r e n d e z 
v o u s à d e m a i n lundi pour r e c o m m e n c e r 
l e u r s p r o t e s t a t i o n s . 

A l'Ile du Diable 
La Politique Coloniale raconte q u e l e 

f e u v e r n e u r de l a G u y a n e a r e ; u la v i s i t e 
u centre amira l E s c a n d e , qui s 'était a r -

r l é aux Ile* du s e l u l avant de v e n i r d 
Cayenne . 

L amira l E s c a a d e aurait é té e n v o y é , s u r 
l a d e m a n d e du g o u v e r n e u r , pour p r o c é d e r 
d l ' ins ta l la t ion d'un Bul l ivant , de s t iné a 
enfoarer 1 Ils du Diable . 

Le nle l Bul l ivant e s t l ' engin qui s s r t & 

Îirotéger Ise c u i r a e a é s contre l ea torp l l -
eurs-

T.VJ? CAVSX CÉLÈBRE 

Paris, ;2dcccaabre. 
Le Matin dil qu il n'y a p a s au de c o n ­

frontat ion h .er en tre le c i i n m a a d a n t I a -
terha/.y et M. M a t h i e u Dreyfus . 

Le t é m o i n i :.p rtant M. l ' eaot , s e r a 
ent ndu d e m s i n . L'enquête s e r a t e ' m i n é e 
avant la fin de la s ima ir . e , ajoute n o t r e 
confi-é e. _ 

l,'a t rès i c u r n a u x croient , au contra ire 
que i ' e n i a ê t o pourra durer e n c o r e , une 
iiu axa us cejeur^. 

1 .A a t A S n i : V O i l . é ' l K 
L* l»¥S»l Journal dit que l é n i g i n a t i q a e 

da i,e v o i k e a fixé, il y a q u e l q u t e j o u r s , 
un l e n ^ e v o u s au comnaa da t i . a t i rha-
zy ce lui ci , r e s p e c t a n t Vineignito qu'el le 
s é t a t i m p o s é , n'a paa cru devo ir e e r e n ­
dre à l 'appel de ci tte m y s t é r i e u s e dama, 
en r a i s o n d* 1» « filature » dont il e s t l 'ou-
]•«• 
La vers ion de 1' « Intransigeant » 

It'lntrmiuitfnt pub l i e l e a r é v é l a t i o n s 
s u i v a n t e s que n o u s r e p r o d u i s o n s à t i tre 
de docu i ,snt et en e n , a ; s s a n t l a r e s p o n 
e a b i h t j A notre confrejl* : 

Drcyfua liait exaapiiré depuis longtemps de la 
campagne antisémite menée par plusieurs jour-

1 res ambitieux, il se disait que juif, il ne 
pourrait jamais atteindre aux a e m m s t s de la 
hiérarchie qu'il rêvait. 

Et il pensait que, dana ces cenditiens, il se ­
rait préférable pour lui de reconnaître comme 
derinitifa les rcsultata de la guerre de 1K70, 
d'ait-r habiter l'Alsace, oi'i il avait dea intérêts, 
et d'adupter enfin la aatien lité allemands. 

C'est alars qu'il songea à denaer sa dém.s-
sion ê, quitter l'armée 

Mais, auparavant, il écrivit directement à 
l'empereur d'Allemagne, afin de lui faire part 
de aes sympathies pour sa personne at pour la 
nation dent il est le chef, et lui demander s'il 
consentirait à lui permettre d'entrer avec son 
orade dans l'armée allemande. 

Guillaume II fit saroir au capitaine Dreyfus, 
par l'entremise de l'ambassade d'Ailema ne. 
„ui l était préférable qu' 1 aervit te pays alle­
mand, aa vraie patrie, dans le poste que les 
circon'tances lut avaient assigné, et qu'il serait 
considéré à l'état major allemand, comme un 
officier en mission en France 

La promesse lui était faite, en outre, qu'en 
cas de guerre il prendrait immédiatement rang 
dana larméé allemande 

Dreyfus accepta ces conduises. 
Et la trahison commença ; elle dura jusqu'au 

jour où le traître fut arrêté. 
Ce préambule était arcesiaire i ce qui va 

Une des fameuses pièces secrètes est une 
lettre de l'empereur d Allemagne lui même. 

Elle fut dérobée, photographiée et replacée eu 
elle avait été prise. 

Dana uns lettre adressée à M. de Munster, 
Guillaume II nommait tout aa long le capitaine 
Dreyfus commentait certaine renseignement'et 
charcoait l'agent de 1 ambassade communiquant 
avec lui d'indiqeer au traitre les sutres rensei­
gnements A recueillir, nécessaires A l'état major 
allemand. 

Uns nets Hâves déalare faux en tout 
po in t s le réc i t de r / n t r a n s i V e a n i : 

• Nsussommes autorisé A déclarer au nom du 
gouvernement, dit i ette note, que Isa prétendues 
pièces secrètes annoncées par I7n<ransir eant 

I n'ont jamais existé » 

L'AssassinatjB Lamarre 
Paris, 12 décembre. 

La f e m m e Carrera, au retour de Bicè tre 
ê P é r i s , a p r è s la r e e o s l i tut on d u c r i m e , 
aurait fait dee r é e é l e t i o n e Importantes 

C e s r é v é l a t i o n s c o n c e r n e r a i e n t l e e m a ­
n œ u v r e s a u x q u e l l e s e e l ivrèrent lee a s s a s ­
s ina pour s e d é b a r r a s s e r du c a d a v r e da 
l eur v i c » l . „ . it » n»r>i s u i n s s i a t r a t S 
b l e a dl f in ie d 'admettre que l l a c l n e r a t a ô a 

D'une part, on prétend que Cnrrara s u -
ra i l e m p l o v é p lue i eura nui la p o u r br ider 
le c o r p s , c e q u i H u g m e n t e r a i t f n o c r e . s il 
e . peu t l 'horreur du cr ime; d'autre part. 

r n dit que le m e l h e s r e c x g a r ç o n de r e ­
ce t te aurai t é t é c o u r * «n m o r c e a u x a v s n t 
d ê tre i n c i n é r é . 

— V o i e , quc lquea d é t a i l s c o m p l é m e n t a i ­
r e s s u r l a s s a s o dé L a m a r r e : 

Carrera (Xavier Ange) , n é l e 17 m a r s 
1803. m A lb in» i I t a l i e , e s t tils d 'Antoine 
Carrera e t d? Cantina N'icoli, t o u s d e a x 
i ta l i ens Anto .ne Carrera e s t d é c é d é . 

Carrera a é té na turn l . s ê F r a n ç a i s par 
d é c r e t d u 1er novetnt re ltt'Jo U doit , e n 
c e n s è q u e a c e ê lre inscr i t sur l e s t a b l e a u x 
de receneerr-snt de la c l a a a e formée a i r e s 
o a n a i u r a l i a s t i o n II t i r s a u s o r t dana le 
e a n t < n de Villejuif et eu t le n u m é r o 48 Le 
c o n e e i l de r e v i e i o n l 'ayant d é c l a r é i,on 
o o u r l e s s r v i c e e r m é , il fui a s s i m i l é A la 
e l a e e e de 1883 un. a a c t u e l l e m e n t p a s s e 
d a n s l e terr i tor ia le 

Carrare aurai t fait un c o n g é d a n s 1 a r ­
m é e i ta l i enne , à H e r g a m e 

Péris , 12 décembre 
La f e m m e Carrara a déc laré ê M. C o c h e -

fert que e o n mar i nvei t eu l ' in tent ion de 
tuer t;n e ieur C , a v e c l eque l e l l e en tre ­
t e n e z dea r e l a t i o n s ; e l l e deva i t lui v e r s e r 
un n e r c e t i q u e dana s o n b r e u v a g e , s o n 
m a - i devait e n s u i t e l e p e n d r e p o u r faire 
croire * u a s u i c i d e ; m a i s e l lo r é u s s i t 4 
d i s s u a d e r Carrara d'evécuter c e e m . a t r e 
pro .e t . -

C à «& 1—à 
J e u ' voudraio pas êtr' garçon â* recettes 
,r sais bien que j ' suis dans la pommade 
Et qu'J'y suis encor pour longtemps, 
A moins qu'un jour de bousculade 
On fass' la part aux paurr's gens. 
Mais quand j' devrais vivr' d alouettes 
Et d' vieux pomard i tous les r'pas : 
Ben, ma foi non, je n'voudrais pas 

Etre garçon de r'cettes. 
Il 

Que qu' ça m'fait d'avoir on' beli plure, 
Un grand bicorne, un bel emploi 
Et d' risquer qu'on m' cass' la ligure 
Pour de l'erg-, nt qu'est pas ê moi, 
Qu' ceux pour qui jus rat mes gambettes 
Soient chez eux ê prendr' leurs ébats* 
Ben, ma foi non. je n' voudrais pas 

Etre garçon de r'cettes. 
III 

Par ce temps d'affreux ministère 
Et de panatnistes inclus. 
J'aurais peur d'tenter la misère 
Rn promenant des sacs d'éens. 
J craindrais qu'on m'lance des boulettes 
Ou qu'on m' flanqn' des cou/i de cout'las 
Bèn, ma fol non. je n' voue, sis pas 

Etre garçon de r'cettes. 
IV 

Ça n' vous fait-y pas an' bell-' caisse 
D êtr' bourré d'or et d' petits bleus, 
Quand on a pour tout bénéfice 
De a' (aire occire entre quatrt-yeux, 
Par un gaillard à rouflaquettes 
Ou l'créancier dans l'embarras. 
Ben, ma foi non, je n' voudrais*cas 

Etre garçon de r'cettes. 
VU» 0. 

CR0SX8 ET AUTREi 

A RECULONS 
On prétend que les écrevlsses mar­

chent à reculons, cela nest pas tout a 
fait vrai. Elles ne recalent qu'à 1 ins­
tant précis où on veut les saisir, l'a 
coup de queue lestement donné dans 
l'eau, et les voilà au diable. Par contre, 
la Répuhlique opportunist s n'a pas be­
soin de se sentir menacée pouropéçer 
le mouvement de recul de l'écrevisse; 
Elle a pour fonction essentielle de filek* 
en arrière dans les eaux basses ou 
elle se traîne. Vous vous rappelez le 
temps peu fertile en miracles où se» 
apôtres nous criaient de toute la forco 
de leurs poumons, et Dieu sait s'ils ea 
avaient, que le progrès -'accomplirai! 
lentement, sagement, métbodi ue 
ment, mais qu'il s'accomplirait. A les 
entendre, nous étions de dangereux 
énergumènes, nous attelions la char­
rue devant les boeufs,nous compromet­
tions l'avenir avec nos protestation^ 
déclamatoires. La véritable sagfssa 
consistait â savoir attendre. L beufa 
opportune sonnerait un jour ou l'autre 
et alors ce serait un spectacle niagni1-
flque; toutes les réformes se réalise*; 
raient d'elles-mêmes pour la grands 
joie de la démocratie, enfin récom­
pensée, de son intelligente patidnV 
ce. Les gros malins ne nous disaient 
pas qu'ils avaient cassé l'aiguille da 
l'horloge et que l'heure attendue n'y 
sonnerait point tant qu'ils auraient lï 
charge de la régler. 

Jules Vallès m'a cent fois raconte} 
que Méline, le prenant sous le bras dés 
la première séance de la Commune, 
s'était écrié sur un ton lyriquement 
solennel : 

« Nous allons, mon cher collègue, 
faire de grandes choses! » 

Le lendemain, il entamait la série 
d e » a j r a i i d p s c l .u&os e n p r e n a n t l a p o a -
dre d'escampette. Dapufscette époque*? 
il n'a jamais cessé de filer toutes lé% 
fois qu'on lui n proposé la marche en 
tout. Je dois d'abord reconnaître qq»j 
le parti opportuniste,dont il est dovenu 
la principale lumière l'a toujours con­
sciencieusement suivi dans son per» 
pêtuel retour en arrière. 

c'est ce qui explique pourquoi et 
comment nous en sommes en ore; 
après vingt-sept ans de République, à' 
discuter parlcmentairent '-ur la ques­
tion de la censure. 

La censure ! Meis & quoi cela rime,* 
t-il donc dans une démocratie aussi 
éclairée que la notre ? De deux chose% 
l'une : ou l'œuvre est immorale, rt lé 
public ia siff'era ; ou ellf ne l'est point 
et le gouvernement n'a rien â y \o\ri 
Je me r présente mal, en effet, unit 
pièce orduriôre réussissant au thé itre. 
11 y aurait là tels mots et telles situa­
tions qui indigneraient les specta'curs 
et l'équilibre se rétablirait tout seuj 
san< quo dame censure eut besoin de 
refourbir ses vieux ciseaux. Et puis de 
quel droit l'Etat fourre-t il son nez dans 
les productions des écrivains T Qu'av 
t-il à dé nOler avec les muses I Les 
muses sont de be'.les et bonnes dées­
ses qui ne connaissent pointet no veuv 
lent pas connaître M. Véline. Vous fi­
gurez-vous Shal.speare, Hugo ou Mo­
lière ayant derrière eux l'ombre pen­
chée d'un censeur qui regarde ce qu'ifs 
écrivent ? Mais c'est à faire avorter 
l'inspi;ation sous leur plume sacrée 

Il y a au surplus un danger rcel à 
laisser l'Etat s'ériger en censeur, rtu 
moment où il a exercé son contrôla 
sur une œuvre, cette œuvre a forcé­
ment l'étiquette do la plus parfaite mo­
ralité, or, c'est le contraire qui se prot 
duit le plus souvent. Conduisez donc 
vos filles au café concert sous le pré} 
texte que les chansons ont été visses 
par la censure, et elles en entendront 
do belles. 

Au fond, le gouvernement ne tient i 
peser sur les productions de la s-èn% 
que pour empocher les idées de révolît 
te et de justice sociale de s'y fairejour. 
Ce n'est pas le vice: c est la vertu qui 
l'épouvante. Quand le peuple applaudit 
des calembredaines et des insanités, 
c'est tant de gagné pour les gouver* 
nants et les capitalistes ; pendan' cà 
temps, il ne pense pas. Et IA est touta 
la force des maîtres. 

Ce qu'il faut à M.Méline.c'esl unpevi* 
pie bien soumis, préférant aux chant» 
révolutionnaires la Toucb-ka de Ja dî ua 
du GoDdottilla. On n'a Jamais su ce quj| 
ça voulait dire, mais on sait que çft 
n'ébranlera pas tes vieilles bases, a1, 
-vertueuse société bourgsotsa? Maïf 
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